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20 SEPTEMBRE 1884. 

gjj|g COUPABLE IMPRÉVOYANCE. 

[es affaires de Chine vont-elles entrer 

tientôl dans une nouvelle phase? 

'depuis trois jours, divers organes répu-

blicains , de ceux qui sont importants et 

.ûuvent écoutés dans le clan opportuniste, 

déclarent que les états de rétorsion et de re-

présailles , dont naguère encore ils vanlaient 

Charme et les agréments, ne suffisent plus 
.leur bonheur. 

or faut maintenant un « grand coup ». 

Ls République française n'y va p8s, comme 

en dit, par quatre chemins; elle dit tout 

tout ce que d'autres indiquent seulement 

tans insister : elle veut la guerre. 
Le plus tôt on en finira, le mieux cela 

nudra, dût-on en venir à une déclaration de 

î«rre. Le coup doit être terrifiant. Il cau-

sera , en définitive, bien moins de mal 

;o'une longue série de petites représailles, 

Hit aura ce résultat inappréciable de nous 

débarrasser d'une préoccupation fâcheuse à 
tous égards. 

N'ayant jamais apprécié le système des 

représailles, préférant à celui des destruc-

tas, « intelligentes » peut-être, mais à 

coup sûr inutiles, une situation nette et 

>jjale, nous devons reconnaître que la Ré-

putlijuen'a pas tort de demander une solu-
* rapide pour les affaires de Chine, 

«ïs, d'une part, la République française 

- ; ermettra — si elle ne le permettait 

f'-Scs serait tout comme — de regretter 

queles tergiversations et les maladresses de 

•"»J aient pour notre pays une consé-

querjceaussi grave que celle d'une guerre 

"'Haine et qui, malheureusement, nous 

JJwi encore plus d'hommes que de rail-

^laulre, la République et les journaux 
rallient à sa proposition belliqueuse, 

;• a'ent savoir que, pour faire campagne, 
ce c

»otre la Chine, il ne suffit pas de 

Œilleton de l'Écho Saumurois. 

L'ABBÉ CONSTANTIN 
PAR LUBOVIC HALÉVY 

'Oui, 

Scott "
l
°

D$ieur le curé
 !

 ou
'i monsieur, dit 

:
'
a
Dt, c'est moi qui me suis ainsi 

* >» tête 
>dé de 

'"on mari. C'est moi qui lui ai 

crier : « A Pékin 1 à Pékin ! » Il faut y être 

préparé sérieusement, sans quoi l'on peut 

avoir, nous ne dirons pas des mécomptes— 

ce serait faire beaucoup d'honneur aux ban-

des du Céleste-Empire — mais plus de dif-

ficultés que l'on ne croyait. 

Nous l'avons dit souvent et nous le répé-

tons encore, la seule préparation à une 

guerre lointaine, c'est l'organisaiion d'une 

armée coloniale. Or, nous n'avons pas d'ar-

mée coloniale, et nous ne sommes pas prêts 

d'en avoir. Depuis plusieurs années, répu-

blicains de tous calibres, ministres et dépu-

tés, refusent de s'occuper de cette question 

vitale. S'en occuperont-ils à la rentrée en 

octobre ? Pas le moins du monde. La session 

extraordinaire — qui a lieu tous les ans — 

s'ouvrira pas un débat sur les affaires de 

Chine. Comme toujours, on parlera beau-

coup pour ne rien dire et ne rien faire. Puis 

viendra la réforme électorale du Sénat, et 

déjà une feuille républicaine annonce que 

cette discussion nous fera assister à un bar-

bottage auprès duquel celui de notre flotte 

dans les mers de Chine n'est qu'une aima-

ble promenade ; puis le budget qui, même 

escamoté, remplit beaucoup de séances; 

puis une vingtaine de projets plus ou moins 

urgents, sans compter l'imprévu qui, dans 

le parlementarisme, est un facteur d'une 

singulière importance. 

Quant à la question capitale, celle d'une 

armée toujours disponible et dans la main 

du ministre de la guerre ou delà marine, 

elle ne sera pas traitée. Est-ce qu'il ne faut 

pas s'occuper des élections sénatoriales ? 

Pendant que les Béotiens péroreront à 

perle de vue et d'haleine sur le nombre des 

délégués sénatoriaux, la guerre de Chine 

continuera à se faire dans les conditions les 

plus médiocres, et l'armée continentale se 

désorganisera chaque jour davantage. 

Ce sera comme pour le Mexique où la 

brigade d'abord placée sous le commande-

ment du général de Lorencez est prompte-

ment devenue une division ; la division s'est 

changée en un corps d'armée, puis en une 

armée véritable, successivement comman-

dée par les généraux Forey et Bazaine. On 

avait commencé avec moins de 3,000 hom-

mes ; on a fini avec 30 ou 40,000. 

A ce sujet, le Moniteur rappelle avec trop 

de raison qu'on a commencé au Tonkin 

avec 300 hommes sous le commandant Ri-

vière ; on est arrivé à 3,000 hommes sous 

le général Bouët, à 6,000 sous l'amiral 

Courbet, lors de la prise de Son-Tay ; on 

était parvenu à 12 ou 15,000 sous le géné-

ral Millot, lors de la prise de Bac-Ninh. Les 

nouveaux renforts portent l'effectif du corps 

expéditionnaire a 18 ou 20,000 hommes ; 

et ce ne sera pas fini, parce qu'au lieu d'a-

voir envoyé d'un coup les forces nécessai-

res, on a opéré par fractions insuffisantes ; 

et pourquoi a-t-on opéré de cette manière, 

sinon parce qu'il n'y avait pas d'armée co-

loniale prête à embarquer, pour ainsi dire, 

du jour au lendemain ? 

Et peurquoi n'avons-nous pas d'armée 

coloniale, sinon parce que les majorités ré-

publicaines et leurs ministres, absorbés par 

les préoccupations mesquines de leurs inté-

rêts personnels, de leurs rancunes à satis-

faire, de leurs positions à garder, ont jus-

qu'ici négligé de la constituer ? 

GEORGES HOILLARD. 
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. sur ces revenus, très-large la 

Chronique générale. 

La prochaine séance du conseil des mi-

nistres sera particulièrement intéressante. 

En dehors de l'importante question de la 

convocation des Chambres, les ministres 

auront, dit-on, à statuer sur la question des 

renforts qui doivent être envoyés au Tonkin 

en prévision de la campagne que le général 

Brière de l'Isle doit reprendre la mois pro-

chain. Il s'agit de prendre possession des 

places qui nous avaient été concédées par 

le traité de Tien-Tsin et de venger sur les 

Chinois le guet-apens de Bac-Lé. 

Nous lisons dans le Télégraphe: 

« On nous assure que la Chine n'aurait 

nullement cherché à renouer de» négocia-

tions avec la Fronce. La vérité est que M. 

Jules Ferry, pressé d'en finir avec la ques-

tion du Tonkin, aurait fait des démarches 

pour amener la Chine à la cessation des 

hostilités. 

» Il n'exigerait aucune indemnité, mais 

demanderait que Relung soit abandonné à 

la France pendant quatre-vingt-dix-neuf 

ans. 

» On craint fort que ces nouvelles propo-

sitions ne soient pas acceptées. » 

L'affaire delà passe Kimpai n'est confir-

mée par aucune dépêche officielle. Mois lu 

Pall Mail Gazette on parle dons def termes 

qui ne mettent pas en doute le combat an-

noncé par VAgence Havas. Seulement il s'agi-

rait d'un débarquement de 200 hommes au 

lieu de 2,000. La numération télégraphique 

n'y regarde pas de si près. 

Une autre dépêche, datée de Hong-Kong, 

expose au Times qu'un vaisseau français, 

YAialante, a accosté près du port une jon-

que trafiquant régulièrement; et qu'à la 

grande irritation des négociants de ces pa-

rages, nos marins ont eu l'indélicatesse de 

jeter ses canons par-dessus bord. 

Le journal de la cité, suivant ses habitu-

des, lance feu et flammes contre un sembla-

ble procédé. Il est trop juste que les Chinois 

aient une marine marchande armée en 

guerre et que la nôtre reste à sa merci. 

Quant au gouverneur de IIong-Kong, il 

n'a pas cru devoir tellement s'alarmer de 

cette mesure de précaution, puisqu'il refuse 

d'intervenir dans l'incident. 

Le gouvernement reste muet sur le dé-
barquement de Kimpaï. 

Par contre , les journaux anglais dimi-

nuent de beaucoup l'importance du combat 
qui s'y est livré. 

En ce qui concerne M. Ferry, les feuilles 

officieuses affirment qu'il reviondra diman-

che soir ou lundi matin. 

curé... vous en apercevrez, 
c«st parce que oous avons 

connu des jours très-cruels, c'est parce que Bettina 

se souvient d'avoir uiia le eouvert dans notre petit 

cinquièmo étage de New-Yerk, c'est pour cela que 

vous nous treuverez toujours secourables à ceux 

qui sont, comme nous l'avons été nous-mêmes, 

en présence des difficultés et des douleurs de la 

vie... Et maintenant, monsieur Jean, voulez-vous 

me pardonner ce long discours et ni'offrir un peu 

de cette crème qui paraît excellente? 

Cette crème, c'étaient les œufs au lait de Pau-

line... et pendant que Jean s'empressait de servir 

M"« Scott : 

— Je n'ai pas encore tout dit, continua-t-elle. Il 

faut q«e vous sachiez ce qui a donné naissance à 

ces histoires extravagantes. Quand nous sommas 

venus nous installer à Paris, il y a un an, nous 

avons cru devoir, dès notre arrivée, donner pour 

les pauvres une certaine somme. Qui a parlé do 

cela ? Pas nous, bien certainement; mais la chose 

fut racontée dans un journal, avec le chiffre. 

Aussitôt, deux jeunes reporters accoururent pour 

faire subir à M. Scott un petit interrogatoire sur 

son passé. Ils voulaient écrire sur nous dans les 

journaux des... comment appelez-vous cela? des 

chroniques. M. Scott est quelquefois un peu vif. Il 

le fut, ce jour-là, et congédia ces messieurs très-

brusquement, sans leur rien dire. Alors, ne sachant 

pas notre histoire véritable, ils en inventèrent une 

avec beaucoup d'imagination. Le premier raconta 

que j'avais mendié dans la neige à New-Yerk... et 

le second, le lendemain, pour publier un article 

encore plus à sensation, le second me fit crever 

des cerceaux de papier dans un cirque de Phila-

delphie. Vous avez en France de. bien drôles,de 

journaux... et nous aussi, d'ailleurs, en Amérique. 

Cependant, depuis cinq minutes, Pauline adres-

sait au curé des signes désespérés que celui-ci 

s'obstinait à ne pas comprendre, si bien que ta 

pauvre fille, à la fin, rassemblant tout son courage : 

—. Monsieur le curé, il est sept heures un quart. 

— Sept heures un quart! Oh! mesdames, je 

vous prie de m'excuser, mais j'ai ce soir mon 

office de mois de Marie. 

— Le mois de Marie... et l'office, c'est tout de 

suite ? 

— Oui, tout de suite. 

— Et notre train part pour Palis ce soir, à quelle 

heure exactement ? 

— A neuf heures et demie , répendit Jean, et il 

ne vous faut en voilure que quinze à vingt minutes 

pour arriver à la gare. 

— Mais alors, Suzie , nous pouvons aller à 
l'église. 

— Allons à l'église, répondit M»
8
 Scott ; mais, 

avant de oous séparer, monsieur le curé, j'ai une 

grâce a vous demander. Je veux absolument vous 

avoir, la première fois que je dînerai chez moi à 

Longueval, et vous aussi, monsieur... seuls, tous 

les quatre, comme aujourd'hui. Oh ! ne refusez 

pas, l'invitation est faite de si bon coeur ! 

— Et acceptée du même cœur, madame, répon-

dit Jean. 

— Je vous écrirai pour vous dira le jour. Je 

viendrai le plus tôt possible... Vous appelez cela, 

n'est-ce pai, pendre la crémaillère? lîh bien! 

nous pendrons la crémaillère, a nous quilre. 

Pendant ce temps, Pauline avait entraîné miss 

Percival dans un coin de la salle, et là, avec beau-

coup d'animation, lui parlait. Leur conversation 

prit fin sur ces paroles : 

— Vous serez là ? disait Bettina. 

— Oui, je serai là. 

— Et vous me direz bien à quel moment ? 

— Je vous le dirai, mais prenez garde... voici 

M. le curé, il ne faut pas qu'il se doute... 

Les deux sœur.s, le curé et Jean, sortirent de la 

maison. Delà, pour aller à l'église, il fallait In-

verser le cimetière. La soirée était délicieuse Len 

tentent, silencieusement, loas les quatre, sous I.» 

rayons du soleil couchant, marchaient dans «ne 
allée. 

Sur leur chemin se trouva le monument du 

docteur Reynaud, très-simple, mais qoi cependant, 

par ses proportions, se distinguait des autres 

tombes. M»« Scott et Bettina s'arrêtèrent, frappéos 

par cette inscription gravée sur la pierre : 



En tout cas, il doit.se trouver à Paris, 

mardi, pour le conseil de cabinet. 

Dans ce conseil, disent les ministériels, 

on s'occupera surtout des affaires tunisien-

nes. 

Il y a tout lieu de croire, au contraire, 

que les affaires tunisiennes ne sont que le 

prétexte, et que le but réel est la question 

chinoise. 

Le gouvernement est plus inquiet qu'il 

ne lui convient de le dire sur notre situation 

en Chine; des renforts paraissent indispen-

sables et il est moins que commode de les 

fournir. 

MM. Ferry et Campenon se trouveront 

aux prises, cherchant tous deux et au détri-

ment l'un de l'autre à sauvegarder leur res-

ponsabilité; c'est tout ce qu'ils tiennent à 

sauvegarder en si grave matière. 

L'Agence Bavas dément la retraite de W. 

Ch. Hérisson, ministre du commerce. 

 * 
Les nouvelles qui arrivent d'Egypte sont 

d'une extrême gravité. 

L'Angleterre, poursuivant son plan finan-

cier, montre le peu de cas qu'elle fait des 

pactes internationaux et de l'opposition de 

la France. 

C'est sans doute sa réponse à l'entrevue 

des trois empereurs et à la dernière humilia-

tion de la République auprès de M. de Bis-

mark. 

Signe des temps, cette nouvelle a fait mon-

r les valeurs égyptiennes. 

. 4 ,*.t)0{Q#3i»U ftflij ItfylOi Hl i.ïOf-I 
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LE VICE-AMIRAL DUPERRÉ 

Le Journal officiel a publié un décret du 

Président de la République, nommant le 

vice-amiral Duperrô eu commandement en 

chef de notre escadre d'évolutions. 

Le vice-amiral Duperré va remplacer le 

vice-amiral Jaurès, arrivé au terme de son 

commandement. 

Le baron Victor Duperré, qu'il ne faut pas 

confondre avec le contre-amiral du même 

nom, son neveu, est le fils de l'officier géné-

ral qui commandait la flotte envoyée au mois 

de mai 1830, devant Alger, et qui accomplit 

avec tant de hardiesse devant Sidi-Feruch le 

débarquement du corps d'armée confié par 

le roi Charles X au maréchal de Bourmont. 

Lui-même est l'un des plus brillants offi-

ciers généraux de la marine. Sa réputation 

de manœuvrier est légendaire, et dans toutes 

les situations qu'il a occupées, il a fait preuve 

d'une initiative et d'une énergie qui le dési-

gnaient depuis longtemps au grand com-

mandement qui vient de lui être donné. 

Le vice-amiral Duperré a rempli successi-

vement les fonctions de chef d'état-major de 

l'amiral Finaud, de commandant en chef des 

stations navales d'Islande et de l'Atlantique 

sud, et de gouverneur de la Cochinchine. 

Avant d'entrer au cqnseil d'amirauté, il 

avait été à la tête de la division cuirassée de 

la Manche. 

Il est âgé de cinquante-neuf aus. 

L'amiral Duperré a choisi pour chef d'é-

tat-major le capitaine de vaisseau Régnault 

de Prémenil, ancien aide de camp du géné-

Faidherbe au Sénégal, de l'amiral Rigault de 

Genouilly et du vice-amiral Krantz. 

Il a choisi comme capitaine de pavillon le 

commandant Barrera, actuellement sous-di-

recteur du personnel au ministère de la ma-

rine. 

C'est l'amiral Lafont, préfet maritime de 

Brest, qui remplacera l'amiral Duperré au 

conseil d'amirauté. L'amiral Bergasse Du-

pelit-Thouars prendra le poste de l'amiral 

Latont. 

On est très-frappé dans le monde politi-

que de la nomination du ministre d'Angle-

terre à Berlin. 

Sir Edward Malet, qui vient d'être appelé 

à ce poste, est l'un des ennemis de la France 

les plus agissants et les plus à craindre. 

Ses étais de services sont véritablement 

instructifs : 

Consul général à Alexandrie, c'est lui qui 

par les miile moyens qu'il avait à sa dispo-

sition a amené la ruine ne l'influence fran-

çaise en Egypte, qui a préparé l'intervention 

armée de l'Angleterre, qui l'a rendue possi-

ble et qui, exploitant avec toute l'habileté et 

l'astuce anglaisesl'incidentCokson, a permis 

à l'amiral Seymour de bombarder et de 

brûler Alexandrie. 

L'Angleterre demeure reconnaissante à 

sir Malet de ces éclatants services. Ce que 

malheureusement nous devons reconnaître, 

c'est que sir Malet est celui de tous les di-

plomates qui en sait le plus long 6ur les 

affaires d'Egypte, qu'il est et qu'il lient à 

rester un ennemi de la France. 

ï A L'ÉCOLE, M. PADL BERT ! 

Dans'un article de M. Paul Bert, sur le 

divorne, publié par le Voltaire, nous remar-

quons la phrase suivante :■ 

« La loi revient enfin à la Chambre ; dans 

» quelles conditions, chacun S'EN rappelle 

» {sic}. » 

M. Paul Bert, grand partisan de l'instruc-

tion laïque et obligatoire, devrait savoir que, 

le verbe se rappeler exigeant le complément 

direct, on ne doit pas dire ou écrire: «Je 

m'EN rappelle o.mais: « Je me le rap-

pelle, h 

Le plus humble des instituteurs congré-

gauisles que le trop fameux vivisecteur de 

chiens méprise et vilipende, n'ignore pas 

cette règle élémentaire. 

A l'école, M. Bert, à l'école I 

* * 

En 4 848, M. Jules Grévy proposait la 

suppression de la présidence de la Républi-

que et, dans l'exposé des motifs, il déclarait 

le titulaire de cette sinécure onéreuse pour 

les contribuables : « un fonctionnaire aussi 

I dangereux pour la liberté qu'inutile à la di-

\ reclion des affaires. » Et, par une ironie 

amère, la Providence nous impose l'auteur 

de cet amendement incompris, et la charge 

de faire à nos dépens la preuve irréfutable 

du bien fondé de sa motion. 

Ici repose le docteur Marcel Reynaud, chirurgien-

major des mobilisés de Souvigvy, tué, le 8 janvier 

1871, à la bataille de Villersexel. Priez pour lui. 

Quand elles eurent fini de lire, le curé, en leur 

montrant Jean, dit ces simples mots : 

— C'était son père ! 

Les deux femmes alors s'approchèrent de la 

tombe et, la tête inclinée, restèrent là, pendant 

quelques instants, pensives, émues, recueillies. 

Puis, se retournant toutes deux, en même temps, 

du même mouvement, tendirent la main au jeune 

officier et reprirent leur marche vers l'église. Le 

père de Jean avait eu, à Longueval, leur première 

prière. 

Le curé s'en alla revêtir son surplis et son étole. 

Jean conduisit Mm" Scott au banc réservé depuis 

deux siècles aux maîtres de Longueval. Pauline 

avait pris les devants. Elle attendait miss Percival 

dans l'ombre, derrière un pilier de l'église. Par un 

escalier étroit et raide, elle fit monter Bettina dans 

la tribune et l'installa devant l'harmonium. 

Précédé de deux enfants de chœur, le vieux curé 

sortit de la sacristie, et, au moment où il s'age-

nouillait sur les marches de l'autel : 

— C'est le moment, mademoiselle, dit Pauline 

dont le cœur battait d'impatience. Pauvr* cher 

homme, va-t-il être content! 

Lorsqu'il entendit le chant de l'orgue s'élever 

doucement comme un murmure et se répandre 

dans la petite église, l'abbé Constantin fut pris 

d'une telle 'émotion , d'une telle jeie , que les 

larmes lui vinrent aux yeux. Il ne se souvenait pas 

d'avoir pleuré, depuis le jour où Jean lui avait dit 

qu'il voulait partager tout ce qu'il possédait avec 

la mère et avec la sœur de ceux qui étaient tombés, 

à côté de son père, sous les balles allemandes. 

Pour qu'il se trouvât encore des larmes dans les 

yeux du vieux prêtre, il avait fallu qu'une petite 

Américaine passât les mers et vînt jouer una rêve-

rie de Chopin dans l'église de Longueval. 

(A suivre.) LUDOVIC HALÉVY. 

M. TAINE ET LES RÉPUBLICAINS. 

La Revue des Deux-Mondes a fort mécon-

tenté le Voltaire et quelques autres feuilles 

républicaines. Ella a, paraît-il, déclaré la 

guerre aux grands hommes de la Révolu-

tion. Le Voltaire s'oublie, il n'y a plus au-

jourd'hui de guerre déclarée, c'est un simple 

état de représailles et Dieu sait si représail-

les furent jamais plus justifiées ; on Û tenté 

de déboulonner Lazare Hoche, ce qui était 

déjà une irrévérence coupable. On traite 

aujourd'hui Marat de fou , Danton d'aigre-

fin et Robespierre de cuistre ; l'irrévérence 

touche au sacrilège. M. Taine commet une 

œuvre dégradante et le Voltaire s'indigne. 

Quant à la Revue des Deux-Mondes, elle 

aura quelque peins? à se relever du dédain 

dont on l'accable ; elle était déjà suspecte ; 

n'est-ce pas dans sns coîonnesqu'on put lire, 

il y a quelques années, celte phrase : « La 

Révolution a fait b înqueroule » ? 

C'est M. Taine qui, pour l'instant, se 

charge de la démonstration ; il a déjà 

publié plusieurs volumes sur la Révolu-

tion, et mis 6. nu, avec une vigueur impi-

toyable, les pbies et les vices des hommes 

de cette époque; c'est un positiviste qui ne 

se paie pas de légendes ; ce n'es! ni un 

névrosé comme Michèle!, ni un fanatique 

comme Louis Blanc, ni un rêveur comme 

Lamartine. Il préfère les documents aux 

formules, il prend les ancêtres géants, et les 

ayant mesurés^ leur taille, prouve et dé-

montre qu'ils étaient de médiocres et tristes 

personnages. 

Le Voltaire estime que M. Taine manque 

d'air, de soleil, da foi et d'élévation. Voilà 

un homme bien dépourvu, mais pour écrire 

l'histoire, l'air, ïe soleil, la foi et l'élévation, 

entendus dans le sens que leur attribue le 

Voltaire, sont des qualités négligeables; 

l'esprit d'investigation, l'amour de la vérité, 

l'absence de préjugés et Se don d'examen 

sont des qualités autrement appréciables. 

« Je vais relire Miehelet « , telle est la 

conclusion du rédacteur du Voltaire. A son 

aise! Il y trouvera des jugements d'un 

caractère fort élevé sur la vertu des petites 

dames de l'Opéra eî nous ne doutons pas 

qu'il n'y puise un grand goût pour le culte 

de la déessse de la Raison, mais cela n'em-

pêchera pas que Marat n'ait été un fou , 

Danton un aigrefin et Robespierre un 

cuistre. 

Le soleil ne descend pas dans les caves 

et tout le soleil de Michèlet ne vaut pas , 

pour descendre dans cette cave révolution-

naire, une bonne lampe à huile , qui éclaire 

les recoins. 

Ce sont ces recoins que M. Taine a fouil-

lés, il en rapporte des actes, des faits, des 

preuves. Il a étalé sans respect pour la 

légende toutes ces immondices révolution-

naires et a secoué sans pitié tout cet amas 

de vieilles défroques boueuses et sanglantes. 

Le Voltaire veut de l'air; qu'il en prenne ; 

mais l'air ne fait pas la chanson et la gui-

tare de Miehelet n'empêche pas que l'on 

n'entende le fou , l'aigrefin et le cuistre 

hurler, grogner et siffler. 

M. Taine les a mis où il convenait, l'un 

avec sa marotte dans un cabanon, le second 

avec son tranchet dans un assommoir, le 

troisième avec sa férule dans un charnier. 

CHARLES DUPUÏ". 

, ««■M.M^M>c«au^flaQaffifiS^ — -

ÉTRANGER 

» Vo 

ma sa 

Une brave paysanne embrasse 6on fils, qui part 

pour le Tonkin, et, entre deux larmes, lui fait la 

recommandation suivante: 

— A présent, écoute , s'ils se battent, ne t'en 

mêle pas, ja t'en prie, laisse-les faire ! 

Un ivrogne, qui voit trente-six chandelles, arrive 
place des Victoires. 

Aatour de lui tout tourne : les becs de gaz, les 
pavés, les maisons. 

A un certain moment, il se trouve nez à nez avec 
la statue équestre de Louis XIV. 

L'ivrogne sa rangeant prudemment : 
— Passez, bourgeois 1 

BELGIQUE. — On télégraphie de Bruxelles, 

17 septembre, au "ftîatin français : 

« Les bourgmesîres signataires du com-

promis des communes, conduits par M. 

Buis, bourgmestre de Bruxelles , ont été 

reçus ce matin par le roi Léopold, auquels 

ils venaient demander de ne pas donner son 

approbation à la loi scolaire. 

M. Buis a prononcé un long discoursdans 

lequel il a insisté sur l'impopularité de la 

loi, impopularité mise en évidence par l'im-

portance des pétitions émanant de 280 con-

seils communaux, représentant 2,800,000 

habitants environ. 

Le roi a répondu aux bourgmestres: 

« Je reçois votre pétition comme l'expres-

sion des vœux d'un grand nombre de ci-

toyens investis des fonctions de magistrats 

communaux. J'ai reçu également de très-

nombreuses pétitions exprimant des vœux 

absolument opposés. 

» En présence d'opinions si divergentes, 

je dois me conformer à la volonté du pays 

en. 

* que 

telle que l'a exprimée la mT"**^ 
Chambres.

 H 6 la
 "Majorité

 QPB
, 

«M êtes trop bienvein * 
gesse; maiK*

l
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Net de ma scrupui
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Toirs d'un -ouTeF^ 

» Je resterai toujout, BS0*"* 
ment et je continue^ 

à assurer la marche rteSE? ,e»"*'ï4 
lementaire.

 8 IÈredu
«gim/

p
'
Sr 

» Je n'établirai jamais de ni.,-

je les Belges. Je ferai pour î''llnc,io»> 
J'ai déjà fait pour les auT ̂  *

 T 
actuelle sera ce qu'elle Ù 
usant de ma prérogative; selon ?v

 879
'

E
" 

Constitution, je sers la B
e
fil****!! 

grands partis et la noble eau H' "!
0s d6u

* 

à laquelle je suis profondément ùt\V^m 

. » Je remercie les bourgmestre H 

limants qu'il, ont exprimés pou ™
 S 

sonne. » v r ma per-

Le roi a ensuite demandé aux rm. 

très quelques renseignements sur 

lion qui sera faite à leurs commut! ' 
I application de la loi scolaire I

 p
?K
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"
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mestres se sont retirés à dix "heure*.
1
"

8
* 

quarts, et se sont rendus à l'Hôtel Z 
où ils ont été accueillis

 P
ar les acclama,

 e 

de la foule massée sur la plac,
 maUûni 

Un individu qui les avait hués a 

médiatement arrêté 
été im. itn. 

Les bourgmestres ont décidé de se réuni 

de nouveau à Bruxelles le 2 octobre 

Ils ne renoncent donc pas à là i„uv 

n'ayant pas pu empêcher la promulgation 

de la loi, ils vont maintenant essayer n'or 

ganiserun mouvement d'opinion en fitaaî 

de Sa dissolution de la Chambre. 

On annonce également qu'une manifeji 

lion doit avoir lieu prochainement en faveur 

de M. Buis, bourgmestre de Bruxelles.Cette 

manifestation aurait lieu le dimanche 28 
septembre. » 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 19 septembre 
Les réalisations continuent; les rentes sont 1rs 

premières à s'en ressentir. Le mouvement de hausse 

ne pouvait pas non plus continuer sans interrup-

tion, et les spéculateurs dont les positions étaient 

par trop chargées se sont empressés de profiter Je 

la superbe occasion qui leur était offerte pour s'«s-

surer quelques bénéfices avant la liquidation de fia 

de mois. 

C'est ainsi que le 3 0/0 se cote 68.50, l'amortis-

sable 80.50, le 4 1/2 108.77 1/2. 

L'Italien se tient aux environs de 90.65. 

On échange la Banque de France à 5,090. 

L'actioa du Crédit Foncier se traite entre l,315el 

1,317.50. Dans sa séance hebdomadaire du 17 ?er-

tembre, le conseil d'administration du Crédit Fon-

cier a autorisé pour 6 millions 6,000 fr. de nou-

veaux prêts, dont 5 millions 887,000 fr. en prêt! 

fonciers et 119,000 fr. en prêts communaux. 

Le mouvement ries achats continue son actî»W 

sur les Obligations Foncière et Communale*. LM 

obligations à lots 1879 et 1880 conservant leur* 

cours précédents. Ces titres sont complètement a 

l'abri des fluctuations violentes qui peuvent se pro-

duire en Bourse. Peu de changements à enregistrer 

sur les autres valeurs de crédit. 
La Banque de Paris est à 777.50, la Banque 

d'Escompte à 52Ô, le Crédit Industriel et Commer-

cial à 685, la Société Générale à 465. 
Quelques bonnes demandes sur l'obligation 

Ouest-Algérien 4 0/0 (garantie par l'Etat). 
Le Suez, avec 120,000 fr. de recette pour ûier, 

est à 1,965 fr. ,
 T

. . 
Sur le marché en Banque, l'action Rio-»"'

0
-

e
 , 

très-demandée; on cote aujourd'hui 4lb./3 

attendant mieux. „ , _ „ „.>» 
La Banque Ottomane fait 582.50; le Turc est i 

8.05; l'Egypte est à 303.75. , • 

Il se fait peu d'affaires sur les actions des g»' 
des Compagnies de chemins de fer qui conserveu 

sans grand écart les cours d'hier : „„,,.., 

Le Nord à 1,670, le Lyon à l^&^ffi 
1,335,1e Midi à 1,162 50, l'Est à 790, l0«si 

845. 

1I1IHOMOL i> LOCALE 

ET DE L'OUEST. 

ÉCOLE »E M»'
 y 

MT le P. Aident de l'École «fJKÇji 
bataillon du 70

e
 régiment

 lerru
"
 n(e; 

fanterie nous adresse la lettre si 

A M. LE RÉDACTEUR DE VEcho 

Monsieur le Rédacteur, 

' Je vous serais très-obligé de pu ̂  

connaissance des lecteurs de M* ^
 H

. 

rois la lettre que je viens 4e re > ^
 ge

. 

le comte de Maillé, président do
 à 8 

néréide Maine-et-Loire, er. M 

demande de subvention formée v ^ ,
er

-
de Tir du 3» bataillon du i0 W 
ritorial d'infanterie à Sautnur. 

à la 



jr le Président, 

* transcris les paroles mêmes de 

Je'°
ui

!eur
 relative à la demande de 

g le ̂ formée auprès du Conseil géné-

-M^^no et-Leire par le Président de 

JI de
 Ma,

îf
r
" du y bataillon du 70' régi-

'.jcoi*
 de

t
J

rifl
| d'infanterie de Saumur. 

remarquerez, Messieurs, que la 

i ^°
uS

 i vous a fait repousser celle de-

'•
ili0

°''rie subvention à notre deuxième 

»"
Dde

 ordinaire de 4 883, subsiste pie eine 

i-H'-
0
°
 Le

 70
e
 régiment territorial d'in-

^.fjjt toujours 'partie de la subdi-i&t* J r — — 

, :îD
;erl

j
g
 j

0
urs, c'est donc au Conseil gé-

i
 D

5i
0
dre-et-Loire que celte requête 

ïiire présentée. 

% ju capitaine Doussain, après 

' lé au commencement de sa h 
ppeic 

©otii de 

ment conciliation, et on ne pouvait soupçon-

ner qu'il préméditait un si atroce forfait.* 

L'indignation a peine à se caimer dans le 

paya contre Jousselin dont l'attitude au dé-

but a éié d'un cynisme révoltant. Aujour-

jourd'hui Jousselin est toujours en pleurs. 
C'est un peu tard. 

avoir 

élire le 

voire décision, ne la combat par 

ument. 

'"{^conséquence, messieurs, votre troi-

*L commission a émis l'avis qu'il n'y 

is lieu d'accorder de subvention à 

"société de Tir du 3
e
 bataillon du 70

e 

piment territorial d'infanterie. » 

Les conclusions de la commission sont 

Monsieur le Président, je vous prie d'a-

' ivectous mes regrets, l'assurance de 

J
5
-sentiments distingués. 

» Le Président du Conseil général, 

» Cta
 DE MAILLÉ. 

, 16 septembre 188&. » 

je dois ajouter, Monsieur le Rédacteur, 

.'lia demande formée par moi, au nom 

[ges camarades de la Société, était joint 

m de recrutement du 3
e bataillon du 

7régiment territorial d'infanterie, consta-

c\ que ce recrutement s'opère dans les 

'as cantons de Saumur (sud, nord-est et 

|sri-ouest) et les cantons de Noyant et de 

ibngué (département de Maine-et-Loire), et 

par suite, une demande adressée au 

jjueilgénéral d'Indre-et-Loire n'avait au-

:itechance d'être admise. 

Ladécision prise par le Conseil général de 

fiine-el-Loire a été par moi communiquée 

, plus grand nombre de nos sociétaires 

la moitié au moins appartient à d'uu-

jHarmes que l'infanterie territoriale; je 

p qu'il importe de la porter à la connais-

lice de tous, afin que chacun sache à quoi 

a tenir d'une manière officielle. 

Veuillez agréer, Monsieur, le Rédac-

'( Président de la Société de Tir de Saumur, 

G. DOUSSAIN. 

SAUMUR. 

Jlrelon D umousseau 'Paul 

Les manœuvres dans l'arron-
dissement de ISaugé. 

Nous lisons dans la Petite Gazette de 
l'Ouest de Baugé : 

Wle nuit, vers 1 heure, une portion de 
mi

^, tue Chanzy, s'est écroulée, enseve-

'"«tit sons les décombres une partie du 

"*) M. Jouvenelle, agent de police. 

;
!
 accident a été précédé de craquements 

(
**.

B,
ede graviers qui ont donné l'éveil, 

*fj»« minuit tous les habitants étaient 

''■jèient
attend8nt !

*
S8Ue

 9
ui,s pré

~ 

J°
ul le

 quartier a été mis en émoi au 

•-,/]
 chlit

e des matériaux qui ont 

*;res
aanS ia

.
Cave t;i

 dans la rue. Les rae-
.
 SOnl

 prises par l'autorité pour éviter 

ff^ux malheurs. 

^ accident a été provoqué par la démo-

•
v

Sai?\r
rnaison voisine

.
 a

 l'angle de la 

^ile !
 olas et de la rue

 Chanzy. la-
"■

 laiss
ait isolée celle ûa M. Jouvenelle. 

Émile), 

retraite, 

giusi-u uumniur ci des 

s Maurice et Lazare, est 

'credi j 7 senîembre . en son 

5l
.«5cad

ron3
 d'artillerie en 

rt„ o
la

 "-egion-d'Honneur et 
d"s Saint 

— . < septembre , en 

Uni.
 La

ur»By, près Saumur, dans sa 

NÏ?fhULSatne(li' à 41
 heures 4/2, la 

^•niV. bre a eu iie
u dans l'église de 

U.^. «a paroisse. 

^Hor
 8

 *
 ensui

'-e amené au cimetière 
• ou a lieu l'inhumation. 

commandant du 9« corps fut emporté par 

son palefroi vers la gare de la Ménitré, tandis 

que les milliers d'habitants, témoins de ce 

beau spectacle militaire, restaientdoucement 

émus et confiants que nos jeunes soldats et 

nos réservistes, qui supportent si vaillam-

ment les fatigues des grandes manœuvres 

seraient à la hauteur de leur mission si Vu 

neur national les réclamait. 

le département des Pyrénées-Orientale» qui 

fournit le chiffre le plus élevé de décès : 90 

pendant la semaine dernière ; viennent en-

suite le Var avec 45 décès, les Bouches-du-

Rhône avec 40 et l'Ardèche avec 6. 

'hon-

^ ^
 LE

 CRIME DE VIVT. 
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uel fflobile a 

î'gerie ...
 10 à

 assassiner avec tant de 

>W,
0e

 sœur
-
 ia

 femme Besnard. Il 8.* P
a
s. pour circonstance, olté-

^"damnation de 20 fr. pro-
ur

euse
 fJUge de paix ou profit de la 

e
snard : il y avait eu simple-

Par 

La 35
e
 brigade d'infanterie retourne le 4 9 

à Tours. Nous ne pouvons laisser rentrer à 

sa garnison cette belle brigade sans témoi-

gner la reconnaissance des habitants pour 

sa parfaite tenue et l'ordre si bien mainte-

nu par MM. le général Duzan, les colonels 

de Cadoret, du 32
e

, Caiileault, du 66
e

, Du-

vivier, du 3
e
 dragons ; M. le commandant 

Jeannerot, du 4 8e bataillon de chasseurs à 

pied, et M. le commandant les batteries du 

32e d'artillerie. 

Pendant tout le temps qu'ont duré les 

grandes manœuvres, les relations les plus 

courtoises n'ont cessé d'exister entre les mi-

litaires et le population, qui prenait le plus 

vif intérêt à ce spectacle inusité dans notre 
arrondissement. 

La journée du 12, où a eu lieu une petite 

guerre, sous les yeux du général en chef, 

laissera un souvenir profond dans le pays. 

La donnée était la suivante : 

La brigade manœuvrait pour couvrir 

Tours, elle s'était avancée jusqu'aux envi-

rons de Baugé, en refoulant les avant-postes 

de l'adversaire; mais là, l'ennemi s'étant 

assuré qu'il n'avait devant lui qu'une bri-

gade, reprit l'offensive avec des forces supé-

rieures et obligea la 35" brigade, après avoir 

défendu les positions de Parpacé et de Bel-

Air, à se replier sur Longué. Le temps était 

magnifique, et Se canon se faisant entendre 

avant sept heures du matin, avait attiré un 

concours énorme de curieux. 

Afin de ne pas gêner la circulation et de 

donner peut-être plus d'intérêt au spectacle, 

les chefs laissaient complètement libre la 

grande route, qui servait d'observatoire et 

d'où l'on jugeait à merveille les péripéties 
du combat. 

Lorsque la brigade se fût entièrement dé-

ployée sur les positions de Bel-Air et de 

Cuon, qui étaient supposées fortement re-

tranchées, M. le iieutenanî-colonel de Saint-

Georges, qui commandait l'ennemi, profi-

tant de sa supériorité numérique, fit pro-

noncer un mouvement tournant vers ta 

gauche, qui enveloppa les hauteurs à t'est 

de Cuon. 

Le mouvement était parfaitement dessiné 

et le plateau allait être enlevé. 

M. le général Schmitz fil cesser le feu, et 

se portant au galop de son beau cheval de 

bataille sur ia place de Cuon, y fil former le 

cercle des officiers supérieurs et appela près 

de lui S", le génère! d'Andigné. 

« Messieurs , s\';cria le général en chef 

d'une voix forte, je vous présente le général 

d'Andigné, l'un des glorieux mutilés de Sedan 

et le modèle accompli de l'honneur militaire 

et du dévouement à la France. Je connais 

assez vos sentiments patriotiques pour sa-

voir combien vous êtes heureux de rendre 

hommage à notre vieille armée , surtout 

lorsque vous avez devant les yeux un exem 

pie aussi éclatant de sa vaillance. » 

Après quelques paroles de remerciements 

et de félicitations à ses jeunes camarades 

prononcées par notre honorable sénateur, 

M. le général Schmiiz fit l'analyse critique 

delà manœuvre du jour, attribuant à cha-

cun les éloges on les observations qu'il avait 

méritées; puis, en terminant : 

H Messieurs, l'âge va bientôt m'atteindre 

et il est probable que ce n'est pas moi qui 

dirigerai vos manœuvres l'année prochaine. 

Recevez donc mes adieux anticipés et l'assu-

rance de la satisfaction réelle que j'éprouve 

e;i laissant à mon successeur un corps d'ar-

mée aussi dévoué et aussi bien préparé à 

rendre à la France tous les services qui pour-

ront iri être demandés. 

» PermeUez-moi.d'emprunter une phrase 

au grand Napoléon. En perlant «je vous 

laisse mon âme », c'est-à-dire tout ce qu'il y a 

de bon en moi, tous les sentiments de devoir 

militaire, de zèle pour l'instruction , d'abné-

gation personnelle et de dévouement à la pa-

trie que je me suis efforcé de vous inspirer. 

Messieurs, je vous SBlue. » 

Après ces éloquentes paroles, les troupes 

marchèrent vers leurs cantonnements et le 

C'est hier que le 135" de ligne, retour des 

grandes manœuvres, est rentré dans ses 

casernements à Angers. 

L'escadron du 3° dragons qui avait ac-

compagné nos deux régiments dans les ma-

nœuvres, est passé avant-hier à Angers, se 

rendant à Tours, où il lient garnison. 

A Tours, hier également, les troupes qui 

assistaient aux grandes manœuvres sont 

revenues de Langeais, musique en tête. Le 

général en chef était allé à leur rencontre 

sur la place du Palais-de-Justice. Nos sol-

dats avaient une excellente tenue. 

UN RALLYE-PAPER. 

Dimanche dernier, superbe rnllye-paper, 

organisé par les officiers de la 6" brigade de 

cuirassiers, 4 1
e et 12

e régiments,en garnison 

à Niort et à Angers, et, depuis une dizaine 

de jours, en manœuvres sur un vaste pla-

teau qui s'étend près du Thouet, entre le 

Poitou et le pays de Gàtine. 

A midi débouchaient de toutes parts, sur 

Noizé, lieu du rendez-vous , de nombreuses 

et élégantes voitures. Il y avait plus de cinq 

cents invités réunis sur la hauteur qui 

domine le village. 

Étaient présents : M
m
" de la Rochebro-

chard , de Fontenay, du Petit-Thouars, de 

Laumont, de Beaurepaire, de Moussac, de 

Chasteigner, de Bouligny , de Juzancourt, 

de Moati, de Lusignan , d'Autichamp , 

Coyreau des Loges, F. de Charette, d'Avail-

les, Ferrant, Foache, etc. 

Les papiers étaient semés par les lieute-

nants Delavaux et de Miré ; le rallye , fort 

habilement conduit parle capitaine Carayon-
Latour. 

Le comte d'Oiron, dont le château est à 

quelques kilomètres, avait amené son excel-

lente rneutfi de bâtards , pour donner le 

spectacle d'un drag en miniature, et fournir 

le prétexte d'une curée chaude. 

En bas, au village, dressée par les soins 

du capitaine Marcotte de Quivières, une 

vaste tente abritait un lunch de 200 per-
sonnes. 

Charmante fête , terminée par une sau-

terie pleine d'entrain , au son des musiques 

des deux régiments réunis, le 4 4
e

, colonel 

de Clérembault, et le 4 2
e
", colonel de Bou-

ligny. 

L'invitation , très-joliment illustrée , était 

de la plume du général Bossan, comman-

dant la brigade , qui a fait les honneurs 

avec la cordialité et la galanterie qui ont 

toujours distingué nos brillants officiers de 
cavalerie. 

* 
♦ # 

UN SUICIDE A DIEPPE. — Les habitants de 

la ville de Dieppe et parliculièrement le 

monde des baigneurs, ont été très-vivement 

impressionnés par un triste événement qui 

s'est produit ici. On a trouvé, pendu dans 

son domicile, un ancien libraire, habitué da 

la plage et du Casino, M. Quesnel. M. Ques-

nel aurait mis fin à ses jours à la suite d'une 

grosse perte de jeu qu'il aurait subie dans la 

soirée de lundi. 

Lorsqu'un ami do M. Quesnel a découvert 

le cadavre, la mort remontait déjà h douze 

heures. Le docteur Parrel n'a eu qu'a cons-

tater le décès. 

Le suicide de M. Quesnel n'est pas, pa-

raît-il, le premier qu'on ait à regretter dans 

ces régions. Plusieurs plaintes ont été 

adressées à l'administration préfectorale sur 

les inconvénients graves que présente l'exis-

tence à Dieppe d'un tripot qu'on a surnom-

mé « l'Ecurie ». Il semble certain aujour-

d'hui que c'est à la suite de pertes graves de 

jeu qu'il a faites en cet établissement que M. 

Quesnel s'est donné la mort. 

Il convient, une fois de plus, de signaler 

à qui de droit le danger qui peut résulter de 

l'impunité accordée à certains établisse-

ments. Puisque l'administration préfecto-

rale a cru devoir, récemment, sévir contre 

l'un d'eux, situé précisément dans le voisi-

nage du tripot en question, il serait équita-

ble qu'elle ne se détendit pas de sa rigueur 

au profil d'une maison que nulle considéra-

tion ne doit soustraire à ses justes sévérités. 

GOliVElMlEM ROYAL DE HONGRIE 
ÉMISSION 

pour la conversion du solde de la Renie Hongroise 6 0/0 
»Ë 124,730,«00 FLOH1NS 

(CAPITAL NOMINAL) 

de Rente Hongroise 4 ©/© Or 
en tout semblable à celle qui 

est admise et se négocie à la Bourse de Paris 

Les titres sont créés au porteur en Florins, 

Livres sterling, Francs et Reichsmarcks, aux chan-

ges de PL 10.— L. st. 1.— Fr. 25.— Rui. 20.25. 
Ils sont émis en coupures de : 

FI. ÎOO soit fr. 250 rapportent 10 fr. d'int. 

FI. 500 — 1,250 — 50 — 
Ft. 1,000 - 2,500 — 100 — 
Fl. 10,000 - 25,000 — 1,000 — 

Les Coupons sont payables les i" Janvier et 

l" Juillet, chez MM. de Rothschild frères. 

I.OUDUN. 

En ce moment, on peut observer à la 

porte Chinon, à Loudun, un marronnier cou-

vert de feuilles et de fleurs pour la seconde 

fois de l'année. 

Le M septembre, à 9 heures du matin, 

M. Gigot, se rendant à Mirebeau dans sa 

voiture, traversait la voie ferrée, à Saint-

Jean-de-Sauves, au moment du passage du 
train de Loudun. 

L'arrière-train du véhicule fut emporté 

par la locomotive; mais ni le cheval, ni 

M. Gigot, ni sa femme, ni sa fille qui l'ac-

compagnaient n'ont reçu la moindre bles-
sure. 

Faits divers. 

Il résulte d'un relevé statistique, qu'il y a 

eu, en France, depuis le commencement de 

l'épidémie de choléra jusqu'au 4 5 septem-

bre, environ 5,008 décès, répartis dans 280 

communes, ce qui suppose au moins 40 à 

42,000 cas de choléra depuis le 47 juin. 47 

départements ont été successivement en-

vahis : les Basses-Alpes, les Hautes-Alpes, 

l'Ardèche, l'Aude, les Bouches-du-Rhône, 

la Corse, la Drôme, le Gard, la Haute-Ga-

ronne, l'Hérault, les Hautes-Pyrénées, les 

Pyrénées-Orientales, le Rhône, la Seine, le 

Var, Vaucluse et l'Yonne. C'est actuellement 

On souscrit: les 22, 23 et 24 Septembre 

citez MM. I»K ROTHSCHILD Frère» 

A PARIS ET SIMULTANÉMENT A PBSTH, VIENNB, BERLIN, 

FBANCFOKT, LONDRES, AMSTERDAM ET BRUXELLES. 

an prix tic *»,85 -/o 

(Florin au change Gxe de 2.50) jouissance 1" juillet ISSi. 

On peut souscrire en donnait en paiement, soit 

des titres de la rente 6 0/0, soit des espèces. 

droit de préférence est accordé dans la Un 

répartition aux souscriptions faites en titres 6 0/0. 

SOUSCRIPTIONS EN TITRES 

Les titres de la Rente Hongroise 6 0/0, munis de 

tous les coupons à échoir, seront reçus en paie-

ment au prix de 103 0/0 (florin 2 fr. 50). 

Les souscriptions en titres devront, en souscri-

vant, déposer la Rente 6 0/0 qu'ils désirent conver-

tir en Rente 4 0/0. Il leur sera attribué, dans la ré-

partition, une quantité de Rente 4 0/0 représen-

tant, au cours d'émission, l'équivalent du capital 

effectif des litres de renies 6 0/0 qu'ils auront dépo-

sés, soit un capital nominal de 132-3*57 florins 
4 0/0 pour 100 florins de capital 6 0/0. 

SOUSCRIPTIONS EN ESPÈCES. 

Les souscriptions en espèces devront être accom-

pagnées d'un dépôt de 10 0/0 du capital nominal 

souscrit, soit 25 francs par 100 florins de capital 
nominal 4 0/0. 

Dans U cas où les souscriptions en espèces dépasse-

raient le chiffre de Rente en émission, déduetion faite 
des rentes irréductibles attribuées par préférence aux 

souscriptions en titres, la répartition sera faite aux pro-
rata des souscriptions. 

Les rentes 4 0/0 attribuées aux souscripteur» en 

espèces devront être intégralement payées par eux 

la 6 OCTOBRE PROCHAIN. Il leur sera immédiatement 
délivré des titres définitifs. 

Immédiatement après la Souscription, toutes hi 

Renies hongroises 6 OjO qui n'auront pas été con 

vérités en vertu du droit de préférence qui leur est 

assure dans la présente émission, seront appelées " 

au remboursement, par S. E. te Ministre dc/Lan-

ces de Hongrie, en exécution des dispositions du §2 
de la loi hongroise n" XXXII de 188 i. 

Déclaration faite au Timbre le 8 septembre 1884. 

PABL GODET, propriétaire-gérant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE BRAZ1LLK ET BOURDON. 

Par ordre de M. le juge-commis-

saire , les créanciers de la faillite 

Brazille et Bourdon, anciens négo-

ciants en grains à Saumur, dont les 

créances ont été vérifiées et affirmées 

ou admises par provision, sont con-

voqués a se réunir le vendredi 3 oc-

tobre 1884, à 9 heures du matin, en 

la salle des faillites du Tribunal de 

commerce de Saumur, à l'effet d'en-

tendre le rapport du syndic, tant sur 

l'état de la faillite que sur les forma-

lités qui ont été remplies et les opé-

rations qui ont eu lieu, et de délibérer 

ensuite s'il jr a lieu do consentir un 

concordat ou de passer un contrat 

d'union, et, dans ce dernier cas, être 

immédiatement consultés, tant sur 

les faits do la gestion, que sur l'utilité 

du maintien ou du remplacement du 

syndic. 

(674) Le Greffier, GAUTIER. 

Pmr Noël 4 884 

Rue du Portail-Louis, 36, 

Ayant pour enseigne : 

AU RAISIN DE BOURGOGNE 
S'adresser à M* BRAC, notaire. 

A LOUER 

Pour le 4" Octobre prochain 

vjmm MïïiË$M 
Avec ECURIE, REMISE 

et JARDIN 

6, Rue de la Maremaillette. 

S'adresser à M. BUREAU, 64, rue 

de Bordeaux. (669) 

A Xi OIT S H 
Pour la Saint-Jean 1885, 

LE MAGASIN 
Occupé actuellement par M. MOURAUX, 

Grande-Rue, n" i. 

S'adresser chez M. LARDÉ, dans 

la même maison. (611 J-

Premier ou deuxième- étage, avec 

écurie à deux chevaux , remise et 

grenier à fourrage. 

S'adresser rue d'Orléans, 73. 

M» GAUTIER, notaire à Saumur, 

demande de suite un wetit clerc 

Étude de M« G1RAULT, notaire 

à Bourgueil. 

ADJUDICATION 
Le dimanche 19 octobre 1884, 

à 1 heure du soir, 

A la Mairie de Bourgueil, 

DES DROITS DE PLACE 
A percevoir sur les Marchés 

de Bourgueil. 

Pour les renseignements, s'adresser 

audit M« GIRAULT, rédacteur et dé-

positaire du cahier des charges. 

m 

TROIS MAISONS 
De conslruclion récente 

Situées à Angers, boulevard 

Descazeau. 

Rapport: 4,«00 fr. environ 

Prix: 63,000 fr. 
Facilités de paiement. 

S'adresser à M. ROBIN, expert-

comptable, rue de la Roë, 36. 

Un JARDIN, situé sur la route de 

Saint-Lambert, avec une MAISON , 

contenant deux chambres et un 

hangar. 

S'adresser à MM8 veuve NANCEUX. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains,près Saumur: 

Vm vouge supérieur à 
lOW francs ; 

\fitt rouge -vieux, couleur 
toucée, à l^O francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

FUMIER 
ON DEMANDE à acheter le fumier 

de 3 ou 4 chevaux à l'année. 

S'adresser au bureau du journal. 

CONTENTIEUX, RECOUVREMENTS 

C. BONNIN 
40, rue Saint-Nicolas, Saumur 

Renseignements Commerciaux 

Assurances sur la Vie 

M.PERSAG, 53. Grande-Rue, à 

Saumur , agent de l'Equitable des 

Etats-Unis, compagnie d'assurances 

sur la vie et rentes viagères, fonds de 
garantie 275 millions, fonds de 
réserves 60 millions, assure dans 

tous les cas de mort par épidémies ou 

accidents ; meilleur marché que les 

autres compagnies, donnant la totalité 

des bénéfices aux assurés. 

S'adresser à M. PERSAC, pour tarifs 

et renseignements. 

Demande un représentant dans chaque 

commune du département. 

Affaire sûre: 15 fr. par jour 

sans quitter son emploi ; 50 fr. en 

voyageant, articles nouveaux, grand 

succès. 

Écrire Agence des Inventeurs, 59, 

rue Traversière, 59, Paris. 

LOTERIE TUNISIENNE 
smuiSi le 15 Octobre prochain 
OECENT MILLE FRANCS 

Un Gros Lot de 50.000 fr. 
î LOTS DE lO.OOOIï. 110 LOTS DE 1.000 fr. 
8 LOTS DE 5.000 110 LOTS DE 500 

50 LOTS DE lOO FRANCS 

AVIS — Les billets qui participeront à o* 
deuxième tirage supplémentaire concourront égale-
ment au tirage définitif qui sera fixé immédiatement 
après ce tirage supplémentaire d'une FAÇON 

IRRÉVOCABLE et à TRÈS COURTS 

ÉCHÉANCE et comprenant: 

UN MILLION DE FRANCS DE LOTS 
Gros Lots : BOO.OOO Francs 

EN CINQ GROS LOTS DE 100.000 FR. 

ET 316 AUTRES LOTS FORMANT 500.000 FRANCS 

Les billets sont délivrés contre espèces, chèques ott 
mandats-poste adressés à l'ordre de M. Ernest 
DETRE, Secrétaire-Gén1 du Comité. 13, rue Grana»-

Batelière, Pari». UN FRANC LE BILLET. 

Nous recommandons aux amateurs 

de bon potage le Tapioca du 

J. GARRÈRE, dont la qualité supé-

rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à 

ce jour a une réputation justement 
méritée. 

Les soins apportés à la préparation 

de ce produit en ont fait le choix 

préféré. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, 

confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY 

fils, négociants, et dans les principaux 

magasins d'épicerie et de confiserie. 

RAUMINÉRALE NATURELLE 

VICHY 
Sources de l'État. Applications en médecine : 

GRANDE-GRILLE.—Affections lymphatiques, 
maladies des voles dlgestives, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

HOPITAL—Affections des voles dlgestives, pe-
santenrd'estomac,dlgestlondifficlle,lnapp'étence 

CÉLESTINS-—Affections des reins,dela vessie, 
gravelle, calculs nrinaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTÉRIVE;—Prescrite comme Célestlns. 
Administration de la C'« concessionnaire : 

PARIS,8, Boulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE stuM 

CAPSULE 

Dépôt chez tous les marchands d'Eaux 

minérales, droguistes et pharmaciens. 

En cours de publication 

DANS LE 

JOURNAL DU DI1ANGHK 
Recueil littéraire illustré 

Qui paraît tous les Dimanches : 

TRINQUEBALLE 

Grand roman de cape et d'épée 
Par MAURICE DRACK. 

U FILLE DU DÉCAPITÉ 
Par Eugène MORET. 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chez tous les libraires. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 mois, 

4 fr. — Pour tous les pays faisant par-

tie df. l'union postais, 1 an, 8 fr. 50, 

6 mois, 4 fr. 25. 

La collection se compote actuellement 

de 52 volumes et renferme les ouvrages 

des meilleurs écrivains contemporains. 

NOTA.—Envoi franco d'un numéro 

spécimen sur demande affranchie. 

BUREAUX, place Saint-André-des-

Arts, 11, PARIS. 
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Saumur, imprimerielCGoljrP 

Pharmacie NORMANDINE 
11 et 13, rue Saint-Jean, 

ss ÈÉL_ "HLT mm: JTT 

Au moment où on cherche à assainir le plus possible 

les habitations, et à se préserver des miasmes, il n'est pu 

inutile de rappeler le prix des principaux désinfectants 
afin qu'on puisse les employer largement. 

Chlorure de chaux, le kilo. . . 
Sulfate de fer, — ... 

Acide phénique liquide, le litre. , . 

Phénol sodique, le flacon. . 

Diminution sensible sur les prix ci-dessus par quantités, 

0,80 c. 

0,50 c. 

2,50 c. 

0,75 c. 

Thés CHOCOLAT Vanill, 

Qualité supérieure 

"BOUTER*© M 

PARIS 

Santé: 1 fr. 60; 1 fr. 80; 1 fr. et 1 fr. 50 le 1/2 kil. — "VaniWe îfr. 

2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil. 

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50; 2 fr. 50 et 

4 fr. 25 la boîte. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, ALLORY, GARREAU-RATOUIS. 

MOLLAY fils, négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et de 

confiserie. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 19 SEPTEMBRE 1884. 

Valeurs an comptant 

'/„ amortissable 

»/o —• (nouveau) 

V2 V. 
1/2 % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier ...... 

Clôture Dernier 

préct0 cours. 

78 65 78 45 t> 1 

80 80 60 75 s 1 

> i V H » » 

107 50 107 25 » i 

108 90 108 75 t t 
510 i 509 » 

5081 50 6075 * » » 

460 1 460 « > » 

955 » 915 » » » 

565 > 567 50 » 

1312 50 1312 50 » » 

313 75 308 75 » » 

Valenrs an comptant 
Clôtur 

préc'* 
Dernier 

cours. Valenrs an comptant 
Clôtur 

préc1" 

Dernier 

cours. 

7»0 •• 785 » t » 
OBLIGATIONS. 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1246 25 1247 59 i t 

1170 i 1166 25 t e Villede Paris, oblig. 1855-1860 508 u 508 » 
Nord 1670 i 1672 50 1 t — 1865, 4 7„. . . 516 25 518 50 

1335 i 1332 60 » » - 1869, 3 %. . . 405 50 405 » 
845 » 842 50 s » — 1871, 8 7„. . . 395 » 395 » 

Compagnie parisienne du Gaz. 15 60 « 1551 25 » » — 1875, 4 7„. . . 516 75 517 r 
1975 « 1965 t « » — 1876, 4 "/„. . . 518 t 517 50 

C. gén. Transatlantique. . . . 477 50 475 » 1 » Bons de liquida Ville de Paris. 528 > 527 » 
Obligation» communales 1879. 452 452 h 
Obligat. foncières 1879 3 7„. . 451 50 450 i 
Obligat. foncières 1883 3 •/.. . 352 » 352 » 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est 
Midi 

Nord 
Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. 
Paris-Bourbonnais ..... 

Canal de Suez 

Clôtur" Dernier 

précé1" cours. 

516 50 517 » t 

362 « S63 75 s 

370 50 371 » s 

382 s 381 50 t 

371 » 371 50 ' 
371 50 S70 50 1 

374 » 371 » s 

370 » 372 • » 

575 » 575 » 

Ligne ^'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ASSERS. 

lu malin, eipress-posle. 

matin (s'arrête à la Possonnière) 

matin, omnibus-mhte. 

soir, — 

— express. 

— omnibus, 

— (s'arrête à Angers). 

SAUMUR VERS TOURS. 
du matin, direct-mixte. 

— omnibus. 

— express, 

soir, omnibus-mixte. 

— omnibus (s'ar. i Tours) 

— express-poste. 

. Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur à 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

3 heures 8 minutes 

6 — 55 — 

9 — 13 — 

1 — 25 — 

3 — 32 — 

7 — 15 — 

10 — 36 — 

DÉPARTS DE 
3 heures 26 minutes 
8 — 21 _ 
9 — 37 — 

12 — 48 — 
4 — 44 — 
7 — t _ 

10 — 24 _ 

Ligne de l'Etat (Service depuis le 49 Mai 1884) 

SAUMUR - MONTRETJIL-BELLAY 

Saumur (départ) 

Chacé-Varrains 
Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . . 

Montreuil-Bcllay. . . (arrivée) 

MONTRETJIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omni. Mixte Mixte 

matin. matin. matin . soir. soir. soir. 1 malin. matin. matin. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 5"0 Montreuil-Bellay . . . (départ) 0 49 9 45 1 52 

G 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 « Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. 7 04 10 10 2 08 

C 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 7 12 10 26 2 16 

6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 (arrivée) 7 23 10 39 2 28 

MONTREUIL - POITIERS 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR venant d'Angers. 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixte Omni. Mixte Mixte Omni, Mixte Omn. Omn. Mixte 

matin. matin soir soir. soir. matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuiî 7 > 1 55 8 35 

Saumur. (départ) 6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 Thouars (départ) 5 40 8 58 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 

Montrenil-Uellay 6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 Brion-s-Thouet 5 58 9 10 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 li 
Lernay . . . 7 02 » >»* 2 11 »' £ 8 51 Lernay . . . 6 07 9 18 » » 4 37 » » Mirebeau 9 27 3 54 11 2 

Brion-s.-Thouet 
Thouars (arrivée' 

7 14 

[ 7 29 
8 09 
8 22 

2 19 
2 32 

5 4 

5 19 

8 59 

9 16 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 
6 49 

7 23 

9 45 

10 39 
1 52 

2 28 

5 04 

5 40 

8 30 
9 06 

Neuville . 

Poitiers . 
9 57 

10 32 

4 24 

4 56 

11 27 

12 1 

Poiliêrs 
Neuville 
Mirebeau 

Arçay. . 
Loudun. 
Montreuiî 

Vu par nous Maire d? Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

Hfitel-de-VUle de Saumur, i8 

Certifié par l'imprimeur 
oussigné 

LE aman, 


